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La première décennie du nouveau millénaire a vu un nombre importantde remakes et d’adaptations de quelques-uns des « classiques rouges »les plus emblématiques de la période maoïste. Des œuvres célèbres de
la littérature et du cinéma de cette époque ou des opéras modèles de la
Révolution culturelle, comme Shajiabang (沙家浜), Le Détachement féminin
rouge (Hongse niangzijun 红色娘子军) et La forêt enneigée (Linhai xueyuan
林海雪原)/La montagne du tigre prise d’assaut (Zhiqu weihushan 智取威虎
山) ont refait leur apparition sur les petits écrans sous forme de séries de
20 ou 30 épisodes. Le retour de ces œuvres a été perçu comme une réponse
aux échecs du processus de réforme – un désir nostalgique de revenir à un
passé plus simple, plus idéaliste et plus égalitaire. Ces œuvres sont aussi si-
gnificatives au regard de la relation complexe et problématique qu’entre-
tient le Parti communiste chinois avec son passé maoïste et elles soulèvent
des questions intéressantes sur la représentation que le régime offre de lui-
même. D’un côté, la légitimité du PCC en tant que parti au pouvoir est basée
sur et étroitement liée aux mythes culturels maoïstes du prestigieux héros
de la classe prolétarienne libérant la Chine diffusés dans la littérature, le ci-
néma et le théâtre communistes des années 1950, 1960 et 1970. L’entretien
de ces mythes permet au Parti de légitimer sur le plan discursif le monopole
constant qu’il exerce sur le pouvoir politique en Chine.
D’un autre côté, dans la période de réforme économique de l’après-Mao,
le régime doit également valider l’abandon du communisme au profit d’une
société de capitalisme consumériste et prendre ses distances avec les excès
du Grand Timonier. Dans la culture maoïste, la classe était la catégorie clé
pour définir l’identité d’un individu. Les héros révolutionnaires étaient des
prolétaires, tandis que les « méchants » appartenaient aux classes supé-
rieures, et l’opposition binaire prolétaire/pauvre/bon/révolutionnaire contre
classe dominante/riche/mauvais/anti-révolutionnaire dominait les récits,
soutenue sur le plan discursif par un ensemble d’éléments sémiotiques spé-
cifiques à la construction des caractères dans les classiques maoïstes. Mais
à l’ère des réformes, l’enrichissement est encouragé et les dirigeants com-
munistes promeuvent le concept de « société harmonieuse » en lieu et
place du conflit entre les classes prôné par Mao. Cela soulève plusieurs ques-
tions : Comment les « classiques rouges » ont-ils été adaptés pour permet-
tre au Parti et au régime de faire face à ces exigences contradictoires
d’autoreprésentation à l’ère contemporaine ? Et comment les mythes fon-
dateurs du Parti ont-ils été refaçonnés pour correspondre à la nouvelle
structure socioéconomique du pays ? L’étude des adaptations télévisées des
« classiques rouges » listées ci-dessus peut être intéressante à cet égard.
La recherche sur les adaptations télévisées des « classiques rouges » a
identifié « une volonté du marché de profiter de la nostalgie du public vis-
à-vis d’une certaine forme de mémoire culturelle collective » (1) et d’une
« nostalgie totalitaire » née de la désillusion envers les inégalités croissantes
et la corruption dans la Chine de l’après-réforme (2). Qian Gong estime que
les remakes ont pour objectif de « démythifier les héros, restaurer l’histori-
cité et l’humanisme, et subvertir l’image très positive des révolution-
naires » (3), tout en minimisant les enjeux idéologiques que sont la lutte des
classes, le nationalisme et le patriotisme (4). Donner un caractère romantique
aux relations et humaniser les héros et les personnages de méchant sont
les principales stratégies narratives déployées pour attirer le public. Dans
N o  2 0 1 5 / 2  •  p e r s p e c t i v e s  c h i n o i s e s a r t i c l e  é v a l u é  a n o n y m e m e n t 25
1. Q. Gong, « A Trip Down Memory Lane: Remaking and Rereading the Red Classics », in Ying Zhu,
Michael Keane et Ruoyun Bai (éds.), TV Drama in China, Hong Kong, Hong Kong University Press,
2008, p. 159.
2. G. Barmé, In the Red, New York, Columbia University Press, 1999, ch. 12.
3. Q. Gong, « A Trip Down Memory Lane: Remaking and Rereading the Red Classics », art. cit., p. 163.
4. Ibid., p. 170.
perspectives ch ino isesDossier
Reconfiguration d’un classique 
rouge 
Discours  de  c la ss e  dans  la  nouve l l e  adaptat ion  t é l év i s é e  du  
Détachement  f émin in  rouge  
ROSEMARY ROBERTS
RÉSUMÉ : Cet article s’appuie sur une étude de cas de l’adaptation en série télévisée de 2006 d’un classique du répertoire maoïste, le
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l’analyse de Qian Gong, l’État s’efforce avant tout de diluer l’aspect subversif
du « sublime révolutionnaire » qui transparaît dans les histoires et les per-
sonnages originaux (5), mais il voit également dans ces œuvres une « oppor-
tunité de réinstaurer les valeurs socialistes » (6)
Selon Qian Gong, les remakes des « classiques rouges » sont le résultat
de la concurrence et du compromis entre des intérêts étatiques et com-
merciaux, ainsi qu’entre l’idéologie et le marché, pour lesquels la « classe »
est une notion annexe qui doit être reléguée au second plan. Dans cet arti-
cle, j’aimerais approfondir cette théorie et montrer que si la lutte des classes
est en effet minimisée, le traitement de la notion de classe dans ces œuvres
garde la même importance idéologique que dans les versions originales.
Cet article s’appuie sur une étude de cas centrée sur le Détachement fé-
minin rouge pour explorer comment les discours sur l’identité de classe et
le statut révolutionnaire ont subi un remodelage sémiotique dans trois do-
maines majeurs : 1. Constitution des rangs révolutionnaires ; 2. Statut des
« masses » et du prolétariat ; et 3. Nature de l’ennemi et de la classe supé-
rieure. Les œuvres analysées appartenant toutes aux arts visuels, l’étude
prendra en considération non seulement les éléments narratifs et textuels,
mais aussi visuels, notamment la signification des costumes, des accessoires
et de la mise en scène.
Contexte : Création du Détachement féminin
rouge
Le Détachement féminin rouge est devenu célèbre en 1957 grâce à un ar-
ticle écrit par Liu Wenshao 刘文韶 basé sur des entretiens avec Feng Zeng-
min 冯增敏, ancienne capitaine de la compagnie féminine de l’Armée rouge
des ouvriers et paysans à Qiong Yan, sur l’île de Hainan. L’article a été publié
dans la Revue littéraire et artistique de l’armée populaire de libération (Jie-
fangjun wenyi解放军文艺) en août 1957 et, en mars 1959, il a été republié
seul deux fois ainsi que dans plusieurs journaux, dont le Journal de la jeu-
nesse chinoise (Zhongguo qingnian 中国青年) et Une étincelle peut mettre
le feu à la plaine (Xinghuo liaoyuan 星火燎原) (7). Plusieurs scénarios ont été
écrits et l’adaptation a finalement été confiée à August First Film Studio en
1960, sur un scénario de Liang Xin 梁信 réalisé par Xie Jin 谢晋. L’histoire,
adaptée sous forme de ballet puis d’opéra de Pékin durant la Révolution
culturelle, est devenue célèbre en Occident à cause des ballerines armées
qu’elle met en scène. Filmé en 1971, Le Détachement féminin rouge est au-
jourd’hui considéré comme un classique du ballet chinois. En 2006, au mo-
ment où la série télévisée devient le format le plus prisé d’une industrie en
pleine expansion (8), et où les « classiques rouges » connaissaient un retour
triomphant, Le Détachement féminin rouge est adapté en une série de 21
épisodes dans le cadre d’une coproduction Hainan Radio and TV, Beijing TV,
du Beijing TV Arts Centre et de la Eastern Magic Dragon Film Company sous
la direction de Yuan Jun.
La trame narrative reste la même dans le film, le ballet et la série (9) : Wu
Qionghua 吴琼花 (Qinghua 清华 dans les productions datant de la Révolu-
tion culturelle), une jeune paysanne, devient orpheline lorsque le tyran local
Nan Batian 南霸天 (littéralement « le tyran du Sud ») assassine sa famille
et s’empare de sa maison. Elle est capturée et torturée, mais parvient à s’en-
fuir à plusieurs reprises. Un officier de l’Armée rouge, Hong Changqing 洪常
青 (dont le rôle en tant que héros principal est amplifié dans le ballet) re-
tourne dans une base de l’Armée rouge déguisé en riche homme d’affaires
et la sauve. Il la libère et lui montre le chemin de la base, où elle rejoint le
détachement féminin (plus précisément une compagnie – lian 连), au sein
duquel Hong est le représentant du Parti. Nous suivons la progression de
Qionghua guidée par Hong Changqing, d’une jeune fille ivre de vengeance
à une révolutionnaire calme et réfléchie qui prend le commandement de la
compagnie après le sacrifice héroïque de Hong.
Remodelage de la notion de classe dans les
« classiques rouges »
1. Constitution des rangs révolutionnaires
Dans la théorie littéraire maoïste, « la littérature et l’art socialiste ont
pour objectif de créer des modèles types de héros prolétaires » (10). Dans
les « classiques rouges » de l’ère maoïste, les héros révolutionnaires sont
soit de toute évidence prolétaires (le terme comprend les paysans pauvres
dans le contexte chinois) soit leur statut est affirmé en expliquant avec
soin leurs origines prolétariennes. Les deux catégories de héros ont la plu-
part du temps vécu la mort cruelle de leur famille des mains d’un pro-
priétaire terrien ou d’un capitaliste, ce qui a alimenté une haine de classe
féroce contre les riches et les puissants. Dans la première catégorie, Li
Yuhe 李玉和, le héros de La Lanterne rouge (Hongdengji 红灯记) est un
aiguilleur, tandis que Xi’er 喜儿 dans La Fille aux cheveux blancs (Bai mao
nü 白毛女) et celui qui l’aime, Wang Dachun 王大春 , sont tous deux des
paysans pauvres. Le camarade de Li Yuhe, lui aussi apprenti (père de sa
fille adoptive), avec leur maître (mari de la mère adoptive de Li) sont tués
à cause d’un différend syndical avec leurs chefs, tandis que le père de Xi’er
est battu à mort par les laquais d’un propriétaire. Dans la catégorie des
héros dont l’appartenance de classe n’est pas évidente, on compte la se-
crétaire de section du Parti, Fang Haizhen 方海珍, de l’opéra modèle Sur
les docks (Haigang 海港), qui se révèle être la fille d’un docker, lui aussi
tué durant une protestation syndicale, tandis que l’héroïne d’un autre
opéra modèle, La Montagne aux azalées (Dujuanshan 杜鹃山), Ke Xiang
柯湘, une représentante du Parti envoyée pour prendre le commandement
d’un groupe de partisans, est la fille d’un mineur dont la famille a été brû-
lée pour avoir pris part à une grève. Si nous regardons les personnages de
héros dans la version cinématographique de 1960 du Détachement fémi-
nin rouge, nous trouvons la même représentation de classe. Wu Qionghua
est une paysanne pauvre, sans foyer et analphabète, dont le statut de pro-
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10. Chu Lan, « Suzao wuchanjieji yingxiong dianxing shi shehuizhuyi wenyi de genben renwu » (La
littérature et l’art socialiste ont pour objectif de créer des modèles types de héros prolétaires),
Renmin ribao (Quotidien du peuple), 15 juin 1974.
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létaire est indéniable. L’appartenance de classe de Hong Changqing est
plus ambiguë. En effet, il est très cultivé et maîtrise suffisamment les ma-
nières et le langage des élites traditionnelles pour duper Nan Batian et lui
faire croire qu’il est un riche homme d’affaires chinois qui vient de Malai-
sie (une couverture utilisée pour transporter des fonds donnés par les syn-
dicats de Canton à l’Armée rouge). Mais sa culture et son appartenance
originelle à la classe prolétaire sont cependant expliquées lors d’une
conversation entre lui et Qionghua. Il dit :
Lorsque j’étais enfant, je travaillais sur un navire avec mon père et je
n’ai pas pu aller à l’école avant l’âge de 10 ans. Le syndicat des marins
de Canton a payé ma scolarité. Je voulais continuer jusqu’au lycée,
mais les réactionnaires ont écrasé le syndicat dans un bain de sang.
Mon père a été enfermé dans un sac et jeté dans la rivière des Perles
[…]. Je ne sais pas ce qui est arrivé à ma mère, elle est devenue aveu-
gle après la mort de mon père. Je n’ai réussi à m’échapper de Canton
qu’en simulant un accent de Hainan.
Hong trouve grâce à ces lignes de dialogue un statut classique de prolé-
taire maoïste – un enfant issu d’une famille de travailleurs pauvres, privé
d’éducation et contraint de travailler jusqu’à ce qu’il se fasse aider par une
organisation fortement associée à la classe ouvrière avant de devenir lui
aussi une victime directe de la brutalité de la classe capitaliste avec la mort
de son père. L’identité de classe de Hong en tant que prolétaire est renforcée
dans le ballet créé lors de la Révolution culturelle où il apparaît revêtu 
des fripes d’un paysan pauvre lors de sa première scène, lorsqu’il sauve 
Qionghua et lui montre le chemin menant à la base de l’Armée rouge et à
son avenir révolutionnaire.
En revanche, dans l’adaptation télévisée de 2006, la fausse identité de
riche homme d’affaires sino-malaisien endossée dans le film par Hong pour
transporter des fonds sur le territoire de Nan Batian devient au fil des épi-
sodes sa véritable identité dans un processus d’anéantissement de l’hypo-
thèse maoïste sur les relations que doivent entretenir la richesse, la classe
et le statut révolutionnaire.
La première étape de réécriture du statut de classe de Hong Changqing
se produit au troisième épisode, lorsque Nan Batian l’interroge pour déter-
miner son identité. Nan est rassuré de découvrir que Hong est le descendant
d’un notable qu’il connaissait venant d’un village du district voisin. Nan pré-
cise qu’il était reconnu pour « sa richesse et son sens de la justice » (wei fu
xing yi 为富行义). L’identité de Hong Changqing en tant que fils de marin
est ainsi supplantée par une lignée d’ancêtres lettrés et riches. Il est possible
que Hong mente, mais la belle montre à gousset qu’il prétend avoir acquise
suite à un héritage rend sa version crédible.
Plus tard dans le même épisode, la version revue de « Changqing montre
le chemin » bouscule un peu plus les vieux paramètres de classe du héros
révolutionnaire. Dans le film de 1960, Qionghua, qui pense que Changqing
est un jeune homme issu de la classe supérieure s’adresse à lui en employant
une expression très formelle : « Shaoye » 少爷. Pang 庞, le « serviteur » de
Hong (en réalité son messager), s’en amuse et demande rhétoriquement
« Dans quel pays pensez-vous qu’il soit un shaoye ? », pour souligner la
méprise. Dans les œuvres maoïstes, aucune association de la richesse ou
d’un statut de classe supérieure et d’une identité révolutionnaire n’est
concevable. Dans la scène correspondante de la série, cependant, Qionghua
exprime de la défiance envers Changqing parce qu’il est, comme Nan Batian,
riche. En réponse, Changqing ne nie pas sa richesse comme il l’aurait fait
dans la version précédente ; il argumente au contraire que « tous les riches
ne sont pas mauvais ! » (dan bushi suoyou de youqian ren dou shi huairen
ne 但不是所有的有钱人都是坏人呢). Vue comme une forme de dialogue
intertextuel avec les versions précédentes, sa réponse implique qu’il est en
effet riche et que, contrairement au discours maoïste, la richesse a toute sa
place dans les rangs des héros révolutionnaires.
Les épisodes 4 et 5 consolident un peu plus l’appartenance de Hong
Changqing à une classe moyenne aisée et établissent progressivement son
identité en tant que Chinois d’outre-mer. Dans l’épisode 4, dans la base de
l’Armée rouge, nous apprenons que le costume de Hong n’est pas un simple
déguisement, comme dans les versions précédentes, mais que ce sont ses
propres vêtements. Il se hâte de revêtir son uniforme militaire tout en bou-
gonnant : « Ces vêtements ne me vont vraiment plus ». Le commandant
de la Division lui répond : « Tu n’es revenu de Malaisie que depuis quelques
années et tu ne supportes déjà plus ta propre garde-robe ! » L’arrivée dans
l’épisode 5 d’une riche jeune femme qui était la voisine de Changqing en
Malaisie et qui, selon ses propres mots, « l’idolâtrait durant sa jeunesse »
(voir ci-dessous), suggère aussi que Changqing a habité longtemps en Ma-
laisie et qu’il résidait dans un quartier chic. Plus tard, il s’assoit avec elle et
l’interroge sur sa famille dont il n’a pas eu de nouvelles depuis longtemps.
Cela complète sa transformation de classe et d’identité sociale d’un Chinois
du continent pauvre, orphelin, opprimé et prolétaire en un homme d’affaires
de la classe moyenne aisée dont la famille vit en Malaisie et dont les ancê-
tres appartenaient à l’élite rurale locale.
Étant donné la constance du rôle révolutionnaire de Hong Changqing dans
le récit : il mène la compagnie à la bataille, se sacrifie pour permettre à ses
camarades de se retirer et meurt en martyr en criant des slogans révolu-
tionnaires, son changement de classe implique que la révolution n’appar-
tient plus seulement au prolétariat, mais à un pan bien plus large de la
société qui comprend également la diaspora chinoise. Le héros central de
la révolution n’appartient plus au prolétariat, mais à la classe moyenne aisée
et éduquée. Le dégoût que Changqing exprime vis-à-vis de son costume et
sa préférence pour l’uniforme peuvent néanmoins être perçus comme le
symbole d’un éloignement idéologique du matérialisme de la classe
moyenne vers les idéaux plus simples et égalitaires d’une révolution centrée
sur le prolétariat et comme l’indice d’une transition personnelle vers une
identification à la classe ouvrière.
Avec l’intégration dans le récit et parmi les personnages de la voisine
de Changqing (mentionnée ci-dessus), ce remodelage des rangs révolu-
tionnaires prend le contre-pied idéologique des origines modestes dans
les œuvres maoïstes. La voisine, surnommée la Malaisienne (Nanyangnü
南洋女) est une infirmière confirmée. Elle est accompagnée d’un médecin
qui, pour gagner son cœur, l’aide à satisfaire un désir romantique d’aven-
ture révolutionnaire avant de la ramener chez elle. Dans l’épisode 5, les
deux personnages arrivent au camp à cheval, la caméra suit leur approche
pour construire une première impression à travers les détails de leur ap-
parence. La jeune femme est très soignée, coiffée comme une star de ci-
néma des années 1930, vêtue d’une élégante veste saharienne blanche,
elle porte un joli parasol en dentelle pour se protéger du soleil – ce qui lui
donne immédiatement l’air d’appartenir à la classe moyenne ou supé-
rieure et de se distinguer des femmes soldats du coin. Assignée à la com-
pagnie, le récit suit son arrivée au dortoir et montre les soldates qui la
regardent avec admiration alors qu’elle déballe ses affaires. La caméra va
jusqu’à s’attarder sur sa trousse de toilette et un gros plan dévoile plu-
sieurs articles de luxe dont un rouge à lèvres (l’étui noir et or fonctionne
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comme une métonymie du luxe et de la dépense) et un coffret en porce-
laine avec un couvercle finement ouvragé contenant de la poudre, de la
crème pour le visage ou des bijoux – autant de marques de richesse et de
goût raffiné. On peut apercevoir d’autres objets qui semblent être des cos-
métiques ou des vêtements fabriqués à partir de tissu de soie de haute
qualité. Les femmes soldats commentent « On voit tout de suite que c’est
une fille de bonne famille », tout en la regardant bouche bée changer de
chemise, révélant ainsi un soutien-gorge en dentelle. L’accoutrement et
les possessions de la jeune Malaisienne connotent clairement son appar-
tenance à la classe moyenne ainsi qu’à un mode de vie consumériste et
au goût de la richesse matérielle.
Son personnage évolue rapidement d’une jeune fille immature et gâtée
à celui d’une révolutionnaire mûre (symbolisé par son adhésion au Parti),
mais son association au consumérisme ne faiblit à aucun moment. Dans
l’épisode 8, les soldats lavent leur uniforme dans la rivière en portant leurs
habits civils. La jeune Malaisienne apparaît avec une jupe à fleurs et une
blouse finement plissée et brodée dont les détails sont clairement montrés
dans un plan rapproché. Lorsqu’elle passe, une des femmes s’écrit admira-
tive « Hey ! La Malaisienne, ta chemise est vraiment jolie ! » Elle lui ré-
pond : « Merci ! Mais je vais vous confier quelque chose : mes très beaux
vêtements, je ne les ai même pas apportés ! » (wo haokan de yifu dou hai
mei dailai ne我好看的衣服都还没带来呢). Le ton léger de la scène légitime
implicitement le désir et le plaisir que l’on peut retirer de la consommation
de biens non essentiels, ce qui revient à approuver un mode de vie bour-
geois. Contrairement aux anciens révolutionnaires sobres qui ne possèdent
que les vieux vêtements rapiécés dont ils sont vêtus, les nouveaux révolu-
tionnaires apportent dans leur valise des vêtements élégants tandis qu’une
belle garde-robe les attend dans leur résidence de banlieue. Ann Anagnost
a observé que dans la Chine de l’ère des réformes, « la consommation est
importante pour la construction du sujet et pour l’entretien de la demande
dans une économie nationale souffrant de surproduction et de tendances
déflationnistes » (11). La jeune Malaisienne raffinée qui rejoint l’Armée rouge
dans la série télévisée de 2006 assume autant qu’elle légitime ces deux
fonctions.
Cela ne signifie pas pour autant qu’elle manque de l’esprit révolutionnaire
qui caractérise le héros prolétarien. Dans les épisodes 14 et 15, elle est cap-
turée, avec le médecin, par Nan Batian et tous deux sont exécutés lorsqu’ils
refusent de dénoncer publiquement le détachement féminin en échange
de leur liberté. Le trope du révolutionnaire prouvant sa valeur en acceptant
la mort plutôt que de trahir la cause communiste est ici étendu à une hé-
roïne issue de la classe moyenne bourgeoise.
Après la mort de la jeune Malaisienne, les femmes de la compagnie vien-
nent lui rendre hommage sur le lit resté vide dans le dortoir. Alors que les
soldates restent dans le fond, le drap bleu de la Malaisienne est étendu sur
son lit comme ultime symbole de sa sensibilité bourgeoise : lors de la scène
d’arrivée au dortoir, elle avait insisté pour utiliser ce drap qu’elle avait ap-
porté plutôt que de dormir à même le matelas comme les autres. La ma-
nière dont les femmes soldats étendent respectueusement le drap sur lequel
elles placent sa casquette militaire symbolise leur acceptation de sa diffé-
rence de classe et son statut d’héroïne révolutionnaire. À travers les per-
sonnages de la Malaisienne, du médecin et du Hong Chanqing « révisé »,
nous pouvons voir que les riches et les bourgeois, autrefois automatique-
ment exclus des rangs des héros révolutionnaires et systématiquement re-
légués aux rôles de méchant, peuvent être représentés comme des leaders
de la révolution et des défenseurs du prolétariat.
2. Prolétariat et statut de classe des « masses »
Dans la littérature, le cinéma et le théâtre maoïstes qui ont créé les
mythes fondateurs du Parti communiste en tant que sauveur de la Chine
et de son peuple, les « masses » sont prolétariennes – ce sont des ouvriers
et des paysans immédiatement identifiables par leurs vêtements raccom-
modés et leur apparence simple. Souvent confrontés à l’errance et à la faim,
ils n’en sont pas moins moralement irréprochables, altruistes, généreux en-
vers leurs frères et leurs sœurs de classe, et inébranlables dans leur soutien
à la révolution. Plus le personnage est pauvre et affligé par le mauvais sort,
plus son caractère et sa crédibilité révolutionnaires sont forts.
L’image 1, tirée de la version cinématographique de 1960 du Détachement
féminin rouge, montre une image typique de prolétaires de la période
maoïste – des habitants du village où est située la résidence de Nan Batian.
Ici, les pièces de tissu sur les vêtements des hommes connotent leur pau-
vreté qui, en retour, révèle leur identité prolétarienne. Les cordes autour de
leurs épaules sont un symbole de l’oppression des pauvres par les classes
supérieures. Comme tous les prolétaires dans les classiques maoïstes, ils
sont intrépides, rebelles et inébranlables. Les mensonges et les ruses des
riches méchants ne les trompent pas, ils ne se soumettent jamais à la ty-
rannie ni ne trahissent la cause communiste. Ce sont des héros ordinaires
au sein desquels naissent les êtres exceptionnels qui conduiront la révolu-
tion communiste. Dans la version télévisée de 2006, les relations qu’entre-
tiennent la pauvreté, la vertu et l’héroïsme ont connu des changements
profonds.
L’image 2 montre le personnage le plus pauvre de la série dont le costume
porte tous les signes du héros prolétaire classique au sens maoïste – des
vêtements rapiécés et de facture grossière. Ses pieds nus viennent renforcer
un peu plus l’idée de pauvreté. Comme le prolétaire des versions précé-
dentes, il a été contraint d’emprunter aux riches pour acheter un bateau de
pêche et faire vivre sa famille, mais après la destruction du bateau dans un
typhon, il se retrouve accablé par les dettes et dans l’impossibilité de nourrir
sa famille. Cependant, les similarités avec l’ancienne version du Détache-
ment féminin rouge s’arrêtent ici. Le personnage, dont le nom revêt une
forte portée symbolique (A Gou 阿狗 signifie « chien » et je n’ai pas sou-
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Image 1 – Villageois (1960). © August First Film Studio
venir qu’un prolétaire ait porté un nom aussi peu valorisant dans la littéra-
ture maoïste) apparaît dans sa première scène en train de boire puis, com-
plètement ivre, il maltraite ses enfants et agresse verbalement,
physiquement et sexuellement sa femme, ce qui incite cette dernière à s’en-
fuir pour rejoindre l’armée. Il tombe bêtement dans le piège de Nan Batian
et finit par trahir le détachement, provoquant ainsi malgré lui la mort de sa
femme. Une révision radicale du discours de classe sur le prolétariat s’opère
à travers ce personnage. Loin d’être un héros révolutionnaire, le plus pauvre
des prolétaires est un ivrogne stupide, brutal, violent, et un traitre à la cause
révolutionnaire. Le lien créé par Mao entre le statut de prolétaire, l’héroïsme
et l’attribution des succès et de la gloire révolutionnaires est ici fortement
déstabilisé.
Simultanément, la série de 2006 passe largement sous silence le discours
de la période maoïste sur les masses en éliminant les personnages les plus
pauvres. Dans le film de Xie Jin, pauvres et miséreux sont omniprésents dans
les rues poussiéreuses et étroites du village. Mis à part les riches, dans leur
costume traditionnel de soie, la population est habillée avec des guenilles
de coton rafistolées de toutes parts. Alors que Hong Changqing quitte la
résidence de Nan Batian au début du film, une mendiante court les mains
tendues après une riche femme vêtue de soie dans un rickshaw et lui crie
« Pitié ! Ayez pitié de moi ! » Elle est ignorée. Près d’une base militaire, un
soldat dans un uniforme du KMT bat un coolie déguenillé. Parmi les
« masses », il n’y a aucun signe de luxe ou d’excès au-dessus de ce qui relève
strictement de la survie. Dans la série télévisée, en revanche, on ne voit
aucun mendiant dans les plans du village, et les villageois ne sont plus dans
des vêtements en loques, mais correctement habillés. Les chemises à
manches courtes, en particulier celles des femmes, semblent être faites de
coton fin, voire de soie unie. Dans une maison de thé coquette, des villageois
discutent de la tentative ratée d’assassinat de Nan Batian en buvant tran-
quillement du thé dans de belles tasses de porcelaine bleue et blanche (12).
Ils ont les moyens et le temps de se détendre et d’avoir des loisirs. Dehors,
dans les rues bien ordonnées, des petits marchands bien propres sur eux
vendent des produits frais. Même les paysans pauvres semblent relative-
ment aisés, et la famille de Qionghua sombre dans la misère uniquement
parce que le spécialiste de fengshui assigné par Nan Batian désigne leur
maison comme site de construction du nouveau temple dédié aux ancêtres.
L’absence généralisée de pauvreté extrême, de difficultés ou d’exploitation
suggère que les différences de classe ont été gommées et que les antago-
nismes et divergences idéologiques présents dans les versions précédentes
ont été atténués.
La « glamourisation » de l’armée de femmes pour attirer une audience
plus large contribue également à l’affaiblissement des différences de classe.
Avant le tournage du film de 1960, Xie Jin avait soumis ses actrices à des
entraînements militaires pendant plusieurs mois à Hainan. Elles devaient
garder leur arme avec elles jour et nuit et s’entraîner sous le soleil pour que
leur peau devienne rugueuse et tannée et pour avoir une idée des expé-
riences vécues par les paysannes pauvres/soldats qu’elles devaient incar-
ner (13). En revanche, les actrices de la série télévisée ont, contrairement aux
classes laborieuses, une belle peau blanche et délicate, et elles apparaissent
à l’écran avec des versions stylisées de la coupe militaire courte de l’Armée
rouge. Leur appartenance à la classe des paysans pauvres est également dis-
créditée par le choix d’un accent mandarin standard parfait pour l’ensemble
des personnages de la série. Inévitablement, le choix du mandarin standard
connote l’appartenance des locuteurs à une classe moyenne éduquée (14).
Toutes ces remarques nous amènent à affirmer que dans l’adaptation té-
lévisée, le rôle du prolétariat en tant qu’agent et héros de la révolution a
été minimisé et que les prolétaires sont eux-mêmes largement transformés
en citadins de classe moyenne basse, en petits entrepreneurs et en petits
paysans propriétaires. C’est non sans ironie que nous constatons que dans
la Chine du nouveau millénaire, à l’ère des réformes, l’immense population
pauvre et défavorisée a vu sa présence largement effacée d’une révolution
qui était censée lui appartenir.
3. Nature de l’ennemi et des classes supérieures
Les discussions ci-dessus ont montré comment l’identité de classe des
héros de la période maoïste s’est dilatée dans la série télévisée pour quitter
le royaume du prolétariat et intégrer des éléments de la classe moyenne
supérieure, des intellectuels et des Chinois d’outre-mer. Nous constatons
de même un brouillage des relations entre les personnages de « méchants »
et les classes supérieures.
Alors que dans le film de 1960 et le ballet modèle, la classe supérieure
était un groupe homogène de notables ruraux cruels, riches et despotiques,
empêtrés dans des valeurs confucéennes moribondes et solidaires de Nan
Batian, dans la série, ce même groupe de notables locaux est manipulé et
exploité par le tyran local au même titre que le reste de la population. Sai-
gnés à blanc pour le « bien-être » et la « défense » de la communauté, ils
sont outrés par l’hypocrisie et l’avidité de Nan Batian, mais incapables de
se protéger. Visuellement, ils ne sont pas représentés avec l’opulence et l’ex-
travagance excessive qui caractérisaient les élites de la période maoïste,
mais ils sont vêtus de pantalons et de vestes traditionnels en soie unie, dans
des couleurs sobres, et avec des coupes de cheveux « normales ». Dans une
scène où les notables assistent à une réunion avec Nan Batian, un groupe
en particulier affiche des apparences et des caractéristiques très variées :
un vieil homme doux et raffiné semble appartenir à l’élite lettrée, un autre,
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de Wu Qionghua, parle avec un subtil accent du Sud et une voix légèrement rauque qui suggèrent
mieux le dialecte régional que son personnage est censé parler.
Rosemary Roberts – Reconfiguration d’un classique rouge 
Image 2 – Le villageois pauvre, A Gou (2006). © Hainan Radio &
TV, Beijing TV, Beijing TV Arts Centre, Eastern Magic Dragon Film Company
d’âge moyen, semble être un chef de village plus pragmatique et moderne,
tandis qu’un troisième semble un peu plus mondain. Le quatrième membre
du groupe est un adjoint au maire, grossier, ennuyeux et flagorneur qui doit
clairement sa position à Nan Batian, mais qui sympathise néanmoins avec
les plaintes des autres lorsqu’il ne peut être entendu de ce dernier. Rien n’in-
dique qu’ils se montrent despotiques envers les classes inférieures, en dehors
du fait qu’ils sont forcés de collecter des « contributions » pour le compte
de Nan Batian. Au contraire, on voit qu’ils se sentent concernés par les dom-
mages causés par un typhon et outrés que l’argent collecté aille dans les
poches de Nan Batian au lieu d’aider les victimes. Dans la série, les stéréo-
types de classe négatifs qui avaient cours lors de la période maoïste ont été
annihilés, avec l’antagonisme de classe et l’oppression présentés dans les
versions précédentes comme le moteur de la lutte des classes. Comme l’ob-
serve le nouveau Hong Changqing, « tous les riches ne sont pas mauvais ».
La révision de ce « classique rouge » va même jusqu’à supprimer la dimen-
sion de classe dans le conflit entre Nan Batian et Wu Qionghua tout en com-
plexifiant l’image du méchant. Dans la série, Nan Batian reste un
traditionaliste obtus, comme en témoignent ses costumes en soie à col man-
darin, son amour de la calligraphie et son utilisation exclusive de meubles
anciens (à l’exception d’une collection d’horloges qui symbolisent sa mort
imminente) (15). Mais il ne porte plus la robe traditionnelle comme dans ses
incarnations précédentes, hormis lors de la cérémonie d’inauguration du
temple dédié à ses ancêtres. Il est intéressant de noter que dans ce cas, la
longue robe traditionnelle symbolise encore la cruauté d’un confucianisme
« cannibale », la cérémonie impliquant le sacrifice de Qionghua ou du bébé
de l’une des femmes du détachement. En tant que personnage négatif cen-
tral de la série, Nan Batian est dépeint comme un psychopathe impitoyable
déterminé à étendre sa richesse et son pouvoir et qui dissimule sa cupidité
en citant avec grandiloquence les classiques confucéens. Il n’est plus présenté
comme le parangon de toute une classe, mais comme un individu mauvais
qui n’agit que dans son propre intérêt et qui ne tolère aucune opposition. Le
personnage n’est cependant pas entièrement négatif, comme le montrent
sa dévotion totale envers sa mère et sa détresse lorsqu’il réalise qu’il ne
pourra pas remplir ses devoirs filiaux envers elle et ses ancêtres – il se révèle
incapable d’avoir un fils et de terminer le temple pour assurer la continuité
de la lignée familiale et prodiguer les soins spirituels à ses ancêtres. En fait,
dans la nouvelle version, le conflit entre Nan Batian et Qionghua prend racine
dans l’échec de ces deux projets provoqué par le refus de la jeune paysanne
de devenir sa concubine (et de lui donner un fils) et le sabotage du temple
construit sur le site de l’ancienne maison de ses parents (16). La mère de Nan
Batian meurt avant que le temple ne soit terminé, ce qui exacerbe son désir
de vengeance personnelle. L’importance de la notion de classe dans la
construction du personnage de méchant a ainsi été subordonnée à des an-
tagonismes personnels propres à la personnalité troublée de Nan Batian et
au poids insupportable que les traditions confucéennes exercent sur lui.
Conformément à la stratégie d’affaiblissement des identités de classe, les
éléments de langage du discours de classe maoïste ont été largement aban-
donnés dans l’adaptation télévisée. Les expressions comme « classe » et
« lutte des classes » ont presque complètement disparu et « prolétariat »
est systématiquement remplacé par des termes plus vagues comme « pau-
vres  » (qiong ren 穷人 ). Par exemple, Changqing décrit l’Armée rouge
comme une « armée de pauvres » (yizhi qiongren de duiwu一支穷人的队
伍) lorsqu’il encourage Qionghua à le rejoindre. Cela ne revient pas à dire
que la politique a disparu, le discours sur le Parti ayant quant à lui été
conservé. L’adhésion au Parti est montrée comme une tâche difficile et à
laquelle il est noble d’aspirer. Qionghua et la jeune Malaisienne souhaitent
toutes deux rejoindre le Parti mais ne sont pas acceptées avant d’avoir
prouvé leur intégrité et leur loyauté par des épreuves difficiles. Lorsqu’elles
obtiennent enfin l’approbation, le serment de Qionghua est présenté
comme une expérience très émouvante et quasi religieuse. La mort de Hong
Changqing, récitant ses vœux d’engagement au Parti lorsqu’il marche vers
son lieu d’exécution, est très similaire. Ainsi, le mythe fondateur refaçonné
de la révolution continue de légitimer le Parti et le communisme comme
ayant une signification religieuse qui relève du sublime tout en mettant la
politique de classe de la période Mao au second plan.
Conclusions : Le remake du « classique
rouge » comme symbole de la relation
symbiotique entre le Parti et la nouvelle
classe moyenne
Les changements de la représentation des classes dans l’adaptation en
série télévisée du Détachement féminin rouge peuvent être résumés à partir
des discussions ci-dessus de la manière suivante :
1. Le prolétariat a été marginalisé. Les individus situés tout en bas de l’échelle
sociale, les mendiants, les paysans pauvres et les travailleurs manuels sont
peu représentés dans la série, et l’ancienne association du héros central
Hong Changqing avec le prolétariat, à travers son père, marin et syndica-
liste, a été supprimée. Wu Qionghua n’est plus une esclave, et bien qu’elle
soit issue d’une famille de paysans pauvres (mais néanmoins proprié-
taires), sa coquetterie et son mandarin standard parfait démentent son
statut de prolétaire. Le plus « prolétaire » des personnages, A Gou, est stu-
pide, brutal, violent et il trahit la révolution, ce qui traduit une dégradation
du statut de sa classe et s’oppose à l’ancienne caractérisation du prolé-
taire, intrinsèquement révolutionnaire et noble par nature.
2. Les classes supérieures et la richesse ne sont plus inévitablement asso-
ciées aux personnages négatifs.
3. L’idée selon laquelle il y aurait une nature de classe fixe est largement
battue en brèche et les frontières entre les classes sont plus floues.
Comme nous l’avons vu ci-dessus, les prolétaires ne sont plus systéma-
tiquement des révolutionnaires, ou même des personnages positifs ; les
classes supérieures ne sont pas toujours mauvaises et peuvent s’allier à
la révolution. Les personnages de toutes les classes voient également leur
statut révolutionnaire évoluer au fil du récit. L’épouse de Nan Batian
passe du rôle de femme exploitée à celui de soutien de la révolution et
elle joue même un rôle crucial dans la réussite de l’attaque finale du dé-
tachement sur la forteresse du tyran.
4. Les rangs des révolutionnaires se sont étendus, la classe moyenne et la
bourgeoisie ayant pris les rôles centraux dans la révolution. L’évolution
de Hong Changqing d’un travailleur prolétaire à un riche homme d’af-
faires intègre discursivement dans la révolution la classe moyenne et les
Chinois de la diaspora.
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15. On ne voit des éléments occidentaux que dans la chambre d’invité où Hong Changqing passe la
nuit : des meubles français, des peintures à l’huile et une statuette occidentales. Cela peut être vu
comme une tentative d’associer Hong à une ambiance culturelle cosmopolite et internationale
(et ainsi renforcer l’attrait du personnage pour le public chinois des classes moyennes urbaines),
à l’opposé de l’étroitesse d’esprit traditionnelle de Nan Batian.
16. Dans la culture chinoise, les personnages négatifs sont souvent associés à des excès sexuels ou à
la stérilité. Dans ce cas, on comprend que si Nan Batian et sa mère blâment sa femme pour ne
pas avoir donné naissance à un fils, c’est en réalité lui qui est stérile.
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5. Les styles de vêtements, les tissus et les accessoires associés à la classe
moyenne et supérieure et à une consommation décomplexée vont de
pair avec l’héroïsme révolutionnaire. Le remake approuve implicite-
ment l’intérêt d’une héroïne révolutionnaire, la Malaisienne, pour la
mode, et sa capacité financière à en acheter, dissociant ainsi les « clas-
siques rouges » du puritanisme maoïste en lui substituant et en vali-
dant à sa place le consumérisme contemporain. Le capitalisme
consumériste moderne remplace symboliquement la frugalité et l’éga-
litarisme socialistes maoïstes dans les mythes fondateurs de l’État
communiste.
L’analyse nous a permis de comprendre en quoi les remakes des « clas-
siques rouges » sont un produit de la tension entre la politique et les exi-
gences du marché  : la volonté étatique de maintenir l’intégrité d’une
mythologie maoïste sacrée contre le désir des producteurs de démythifier
et d’humaniser l’histoire nationale pour toucher un public plus large (17). Cette
compréhension des remakes en fait des points de résistance et de concur-
rence avec le projet étatique. Cependant, l’analyse ci-dessus suggère que les
œuvres révisées ont également une fonction d’approbation et de normali-
sation des évolutions du pouvoir et de la structure de classe qui ont pris place
en Chine depuis le début de la période des réformes, en particulier l’émer-
gence du nouveau capitalisme et des classes moyennes. Comme l’ont montré
les études sociologiques, en Chine, depuis les années 1990 : « Les relations
émergentes entre l’État et le capitalisme se caractérisent par la fusion du
capital politique des cadres, du capital économique des capitalistes et du ca-
pital social/du réseau inhérent à la société [créant] un hybride tout puissant
pouvant être qualifié de classe de "capitalistes-cadres" » (18). De nombreux
nouveaux entrepreneurs ont émergé au sein de l’État-Parti ou y ont été ra-
pidement intégrés (19). Le Parti est passé du bannissement des entrepreneurs
à l’acceptation de leur adhésion, puis à un recrutement actif (20). Simultané-
ment, la classe moyenne qui a émergé après 1989 a perdu son intérêt pour
la politique anti-État, et beaucoup ont vu dans l’adhésion au Parti et les em-
plois bureaucratiques un moyen de monter dans l’échelle sociale (21). Cette
relation a été mutuellement bénéfique : le Parti avait besoin de la classe
moyenne/des entrepreneurs pour créer la richesse qui garantirait le succès
des réformes économiques et validerait la continuation de l’existence du
Parti, et la classe moyenne/les entrepreneurs n’étant plus motivés par la
poursuite d’un changement politique, ils avaient également besoin que le
Parti les reconnaisse, les intègre dans son système symbolique et valide leur
existence. On peut considérer que le remake du Détachement féminin rouge
remplit ces fonctions. Pour le Parti, la nouvelle version du « classique rouge »
réaffirme le mythe fondateur du régime et légitime la poursuite de sa domi-
nation. Pour la classe moyenne, le remake leur offre une place dans le pan-
théon révolutionnaire en les intégrant dans les mythes fondateurs du régime
en tant qu’agents majeurs de la victoire de la révolution. Simultanément,
conformément à la stimulation de la croissance économique endossée par
l’État, le remake est une approbation de la consommation par la classe
moyenne et une projection anachronique de la culture contemporaine du
consommateur dans les mythes du passé communiste. Dans les mythes ré-
volutionnaires de 2006, il y a de la place pour les individus de toutes les
classes : une « société harmonieuse » remplace la véhémence des antago-
nismes de classe de l’ère Mao, et le rôle du prolétariat est maintenant d’ad-
mirer les possessions matérielles des héros qui les ont remplacés et d’aspirer
à les rejoindre un jour dans les rangs de la classe moyenne.
Dans la culture communiste, la main a toujours été un puissant symbole
de la révolution. La main rugueuse et puissante de l’ouvrier ou du paysan
reste une figure centrale de la culture visuelle de la période maoïste en
tant que symbole du récit dominant de la puissance du prolétariat et de
sa position de maître de la nation. On retrouve ce trope très clairement
dans le film de Xie Jin de 1960, lorsque le poing de Qionghua – puissant,
rêche, tanné et sale – symbolise sa résolution à se battre jusqu’à la mort
pour faire triompher le communisme. Dans le remake, la main du révolu-
tionnaire a changé. Alors que la jeune Malaisienne s’apprête à devenir une
martyre pour la cause, un gros plan montre sa main : propre, blanche, fine,
avec des ongles parfaitement manucurés et même une couche de vernis
incolore. Le prolétariat a été évincé du premier rôle dans le grand récit de
la mythologie révolutionnaire au profit des consommateurs de la classe
moyenne bourgeoise.
z Traduit par Camille Richou.
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